UN PARTAGE FRUCTUEUX D’ EXPERIENCE

Un homme politique, et avant tout un homme à la vie professionnelle très engagée est venu à notre rencontre. Il a tenu à nous expliquer ce qu’il faisait, et par là même à nous rassurer sur le fait que grandir n’avait pas forcement pour résultante la diminution de la soif d’engagement ni la perte d’idéal. Qu’en avançant en âge, on pouvait continuer à servir une cause, à être guidé dans sa vie personnelle et professionnelle par des ambitions hautement humanistes et solidaires. Et enfin il a insisté sur le fait que les jeunes pouvaient  tout autant être bénéficiaires des solidarités que des acteurs. Son entrée en matière justifia l’existence des solidarités actives par la présence de bien des « égoïsmes passifs ».

Martin Hirsch est Haut Commissaire aux Solidarités actives contre la pauvreté et  Haut Commissaire à la Jeunesse, alliance pas si commune si l’on regarde les précédentes appellations des ministères. La responsabilité de la Jeunesse fut partagée avec les Sports, l'Éducation nationale, la Vie associative et depuis 2007 avec  la Santé. Il innove une nouvelle politique avec réunion en Commission de l’ensemble des acteurs dans le domaine de la jeunesse pour qu’aucun ne puisse « se décharger de ses responsabilités sur l’absent. » 

Une réaction active face aux pauvretés des jeunes

Il est avéré que la pauvreté revêt de nouveaux visages, elle s’est rajeunie, touche davantage de jeunes et d’actifs. Longtemps conséquence du manque d’emploi, elle est aujourd’hui le quotidien de personnes mises à l’écart du monde du travail mais également de personnes qui travaillent avec des salaires si bas qu’ils subviennent difficilement à leurs besoins même les plus primaires. Force est de constater que le travail ne protège désormais plus complètement  des  situations de grande pauvreté.

Partant de là doivent se mettre en place de nouvelles formes de solidarité, passant outre les scepticismes de certains qui estiment « que l’on fait déjà tellement » comme nous le rapportait à regret Martin Hirsch. Pour lui, il n’y a pas d’inéluctabilité des situations de pauvreté, conviction qui le pousse à agir. Que ce soient des jeunes en fin de scolarité, en formation, au travail, si de plus en plus vivent dans des logements insalubres, hésitent à se soigner pour des raisons financières, cumulent les petits boulots ce qui entrave leur réussite aux examens, alors il est de son devoir de prendre la situation en main. La situation propre à la France ne permettait pas aux moins de 25 ans d’avoir accès aux minimas sociaux, ces barrières d’âge ont été supprimées pour pouvoir remédier à des situations de marginalisation de jeunes par absence ou faiblesse de revenus. 

Un nouveau regard sur  la jeunesse

En partant d’un postulat humaniste assez simple selon lequel «aucun jeune ne peut être nul en tout », il attribue à l’institution le rôle de détecter en quoi le jeune est bon pour le valoriser. L’école n’a pas le « monopole de l’évaluation du jeune » mais elle tient une grande place dans l’opinion que l’on se fait de soi, dans la confiance en demain, dans la possibilité de réussir. Alors elle doit travailler main dans la main avec d’autres structures sportives, culturelles, des entreprises, des lieux d’apprentissage pour diversifier et enrichir le regard porté sur le jeune.
Alors grandir, mûrir ce n’est pas renoncer à vouloir changer ce qui nous révolte mais bien de partir de cette volonté de changement pour la mettre en œuvre avec les clefs en mains. On part de cette soirée avec le désir de concilier l’utilité pour soi, pour les autres, pour la société afin de permettre à des projets pour un monde meilleur de voir le jour.
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